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Comme piquetée d’une multitude de minuscules diamants, la neige scintillait sous le halo argenté de la lune.
Peuplé de sombres journées, l’hiver en Alaska se révélait dans la beauté de ses nuits, à l’atmosphère féerique et irréelle.
Mais le plus impressionnant était sans doute le silence qui y régnait en maître, à peine troublé à cet instant par le crissement des patins du traîneau et l’allure cadencée des chiens.
Sam Russel abaissa l’écharpe de laine qui protégeait le bas de son visage et respira l’air glacial et d’une pureté absolue, indifférent à la cristallisation immédiate que formait autour de ses lèvres l’humidité de sa respiration.
Après deux années passées dans les territoires isolés du Grand Nord, il ne pouvait imaginer retrouver la pollution, le bruit et la surpopulation d’une ville.
La rupture de ses fiançailles et son changement de carrière étaient les meilleures choses qui lui soient arrivées.
Il imaginait mal son ex-fiancée, Leanne, braver les températures polaires ou apprécier la solitude.
Privée de shopping dans les boutiques de ses créateurs préférés et de soirées chez les personnalités en vue, elle serait vite devenue folle.
Un frisson courut le long de sa colonne vertébrale tandis qu’il replaçait l’écharpe sur son nez et sa bouche.
La vue d’un autre traîneau qui se dirigeait à vive allure vers la clairière en contrebas lui rappela qu’il n’était pas complètement seul. Encore que la compagnie de Paul Jenkins — un des rares amis qu’il s’était faits durant son séjour — ne le dérangeait nullement.
Aux abords du dernier virage, Sam fut surpris par un amas de rondins débordant partiellement sur la piste.
Penché sur le côté, il cria un ordre aux deux chiens de tête, Hammer et Striker, qui dévièrent de leur trajectoire, entraînant derrière eux les quatorze autres chiens.
La longue ligne de l’attelage plongea alors vers le lit gelé d’une rivière, et remonta sur l’autre rive.
Lorsque le traîneau franchit à son tour la crique, les patins heurtèrent une pierre cachée sous la neige, et l’équipage s’inclina dangereusement vers la droite.
Pliant les genoux pour absorber le choc, Sam fit aussitôt contrepoids en se penchant vers la gauche.
Grisés par la course, les chiens continuèrent à filer droit devant jusqu’à la clairière nichée au cœur des pins où Paul les attendait.
Excités de retrouver leurs congénères, les chiens de l’autre attelage les accueillirent par des jappements aigus.
Tout en ordonnant l’arrêt des chiens, Sam actionna le frein à pied, et jeta dans la poudreuse le grappin d’ancrage.
Hammer et Striker se couchèrent immédiatement, à peine essoufflés, les oreilles pointées dans l’attente d’une nouvelle directive.
— Eh bien, ce n’est pas trop tôt.
Paul s’avança vers lui, en s’enfonçant dans la neige jusqu’aux genoux.
Abaissant ses lunettes de protection, il les laissa tomber autour de son cou, et gratifia Sam d’un sourire éclatant.
Cet homme était la joie de vivre incarnée. Il adorait sa vie en Alaska, et voulait que tout le monde partage sa vision idyllique de l’existence.
— Tu as eu des problèmes ?
Sam remonta ses lunettes sur son front.
— J’ai heurté une pierre au fond du ruisseau.
Les sourcils bruns de Paul se rejoignirent au-dessus de ses prunelles bleu pâle.
— Rien d’endommagé ?
Sam sauta à terre.
— Je m’en suis bien sorti.
L’expression soucieuse de Paul s’effaça.
— Comment trouves-tu ce nouveau traîneau ?
— J’en suis plutôt satisfait pour le moment.
Le traîneau était arrivé deux semaines plus tôt, et depuis il s’entraînait avec, le testant avec soin afin de décider s’il s’en servirait pour l’Iditarod, la grande course annuelle reliant Anchorage à Nome, sur un parcours de près de mille cinq cents kilomètres.
— Moi aussi, j’avais pensé investir dans un nouveau modèle, remarqua Paul, en grattant machinalement sa barbe vieille d’une semaine, mais je me suis attaché à celui que j’ai utilisé l’année dernière.
— Tu veux l’essayer ?
Une lueur de joie quasi enfantine s’alluma dans les yeux de Paul.
— Ça ne t’ennuie pas ?
— Pas du tout.
Sam s’écarta de son traîneau.
— Tu avais prévu de pousser tes chiens plus loin aujourd’hui ?
— Non, avec la course dans deux jours, je ne veux pas les fatiguer. Je suis prêt à rentrer si tu l’es aussi.
— Oui. Je n’avais pas l’intention de faire plus de vingt kilomètres aujourd’hui. J’ai dû remplacer Jonesy par Trooper, et je voulais voir comment la meute réagissait au changement.
— Qu’est-il arrivé à Jonesy ?
Paul connaissait tous les chiens du chenil commun et, non parce qu’ils étaient importants pour la course mais parce qu’ils faisaient partie de la famille, il se souciait de leur bien-être autant que le faisaient Sam ou Vic.
— Vic a remarqué que Jonesy sollicitait davantage son épaule gauche, et je préfère ne pas prendre de risques.
— Je te comprends.
— Tu sais quoi, tu n’as qu’à ramener mon traîneau à la maison.
— Ce n’est pas la peine. Je vais l’essayer sur quelques kilomètres pour me rendre compte, mais je ne veux pas perturber les chiens avec un maniement différent.
— Tu parles ! Ils te connaissent mieux que moi. C’est toi qui les nourris et les entraînes toute l’année. Moi, je ne fais une apparition que durant la période hivernale.
— Sans doute, mais j’échangerais bien ma place contre la tienne. Etre policier à Anchorage, c’est quand même nettement moins passionnant que de jouer les explorateurs pour trouver le prochain grand gisement de pétrole du pays.
— Ce n’est pas aussi excitant que tu le crois. Il y a aussi des inconvénients. Notamment les considérations politiques.
— Je vois ce que tu veux dire. Dans la police aussi, on doit se soumettre à la politique. Mais ce n’est sûrement pas comparable.
— Et comment ! Je t’assure que je préfère encore tomber nez à nez avec un grizzli dans les bois plutôt que de devoir présenter un compte rendu de mes recherches à une commission du Congrès.
Paul éclata de rire.
— Pareil pour moi. Et je préfère affronter un grizzli plutôt qu’un élan. Une fois, j’ai dû rester complètement immobile pendant deux heures, à attendre qu’un vieux mâle de près d’une tonne ait fini de paître et dégage la piste pour que je puisse passer. Ce fichu élan a sacrément cassé ma moyenne. Cette année-là, j’ai fini quatrième à la Yukon Quest.
— Sur combien de participants ?
— Cinquante.
— Je ne vais pas te plaindre.
— C’est vrai que je n’étais pas mécontent de mon classement. En tout cas, j’ai hâte d’attaquer l’Iditarod.
— Je crois que tu as de bonnes chances de finir dans les dix premiers.
— Toi aussi, mon ami.
— Ne nous emballons pas. Cela ne fait que trois ans que j’ai découvert ce sport. Je suis déjà content de participer à une telle course. Je ne m’y serais jamais risqué sans tes encouragements et ceux de Vic.
Soixante-huit participants étaient attendus pour cette course, qui débutait traditionnellement le premier week-end de mars et s’étalait sur quinze jours, et Sam avait toujours du mal à réaliser qu’il en faisait partie.
— Que ferait-on sans Vic ? remarqua Paul, en rajustant ses lunettes sur ses yeux. Kat et moi lui devons tellement.
— En parlant de ta sœur, ce n’est pas aujourd’hui qu’elle doit arriver ? Je suis surpris que tu ne sois pas allé l’accueillir, après deux ans d’absence.
— Elle sait que les chiens ont besoin d’exercice à quelques jours de la course, c’est pourquoi elle a insisté pour que ce soit Vic qui aille la chercher à l’aéroport. Son avion devait se poser à 17 heures, donc elle devrait être à la maison avant nous.
— Eh bien, allons-y.
Sam remonta le grappin, dégagea le frein, et s’avança vers le duo de tête.
A son passage, les chiens se levèrent en agitant la queue, prêts au départ. Penché au-dessus d’eux, Sam tapota chaque tête, et vérifia colliers et harnais.
Lorsqu’il fut près de Striker et Hammer, il mit un genou à terre et gratta ses chiens derrière les oreilles.
— Prêts pour une nouvelle course, les gars ?
Hammer sauta au visage de Sam et le gratifia d’un grand coup de langue sur la joue.
Du revers de sa main gantée, Sam essuya en riant l’humidité qui commençait déjà à geler sur sa peau, et se releva.
— En ligne ! ordonna-t-il.
Striker se tendit immédiatement sur le harnais, et se mit à gratter le sol de ses pattes arrière tel un taureau prêt à charger, rappelant au reste de la meute qu’il était leur chef.
Respectant la préséance, Hammer s’aligna avec un léger temps de retard à côté du meneur.
— Tu as créé le bon duo, remarqua Paul. Striker est le plus fort et le plus intelligent, mais Hammer tient à se différencier de la meute en occupant la place de second.
Sam se saisit du harnais de Striker, et fit exécuter un grand cercle à l’attelage pour le placer dans la bonne direction.
Paul fit de même avec sa propre équipe de chiens, puis s’avança vers le traîneau de Sam.
— Prêt à partir ? J’ai hâte de voir comment réagit ce petit bijou.
— Ça va te plaire.
Sam prit place dans le traîneau de Paul, et s’apprêta à le suivre jusque chez lui, où il séjournait durant les mois d’hiver.
Paul fit claquer sa langue, et les chiens s’élancèrent vers la rivière à sec.
Comprenant qu’ils regagnaient le chenil, ils déployaient toute leur puissance de course et filaient comme le vent.
Sam attendit qu’ils aient franchi la crique, et mit son propre équipage en marche.
Arqué sur la barre de guidage, tandis que les chiens tiraient sur le harnais, il donna l’impulsion en pédalant d’un pied dans la neige, jusqu’à ce que le traîneau ait pris assez de vitesse pour qu’il puisse sauter à bord.
Le temps de descendre jusqu’à la rivière et de remonter sur l’autre rive, Paul avait déjà pris trois cents mètres d’avance sur lui et avait disparu dans les méandres de la piste qui s’enfonçait un peu plus loin dans les bois.
*  *  *
Absorbé dans la solitude et le silence dont il ne se lassait décidément pas, Sam songeait qu’il menait vraiment la vie dont il avait toujours rêvé quand des jappements de douleur et de peur vinrent l’arracher à ses pensées.
Son cœur se mit à cogner contre sa cage thoracique.
Qu’avait-il pu se passer ?
Les chiens connaissaient le parcours, ils savaient ce qu’ils avaient à faire sans qu’il y ait besoin de leur donner d’indications.
Son attelage bondit en avant comme si la meute était aussi inquiète pour ses congénères qu’il l’était lui-même pour Paul.
Taillée dans le roc, la piste étroite surplombait une pente abrupte.
Au sortir du virage, à flanc de montagne, Sam ne vit ni le traîneau ni les chiens. Mais les glapissements subsistaient, se modulant par intermittence en longs hurlements semblables à ceux des loups.
Puis il vit la marque des patins dans la neige menant tout droit vers le dénivelé.
A la hâte et de façon mécanique, il accomplit les gestes dictés par l’habitude : actionner le frein, jeter le grappin dans la neige, ordonner aux deux chiens de tête de se coucher, puis il se rua vers le bord.
A quatre cents mètres en contrebas, le traîneau était couché sur le côté. Entortillés dans leurs harnais, les seize chiens se débattaient frénétiquement, en ne faisant qu’aggraver les choses.
Paul n’était nulle part en vue.
En proie à la panique, Sam dévala la pente neigeuse. Arrivé à la hauteur du traîneau, il en fit le tour, redoutant ce qu’il allait découvrir.
Etendu sur le sol gelé, Paul semblait sans vie.
*  *  *
— Merci d’être venu nous chercher, Vic.
Tandis que le 4x4 dévorait les kilomètres entre l’aéroport d’Anchorage et le chalet niché au cœur de la montagne et des bois, Kat Sikes gardait les yeux rivés sur les cimes enneigées qui se détachaient sur le velours noir du ciel piqueté d’étoiles.
On aurait dit que la montagne l’appelait, lui adressait un message de bienvenue.
— Je n’aurais raté ça pour rien au monde. Tu viens nous voir si rarement !
Aussi enthousiaste qu’un petit enfant en la voyant franchir le portique de sécurité, Vic Hugues s’était précipité vers elle et lui avait pratiquement broyé chaque os du corps en la serrant dans ses bras.
Son amie et collègue, Nicole Steele, avait eu droit à la même accolade.
Mais là où la crinière bouclée de Kat avait volé en tous sens, les longs cheveux blonds de Nicole, lissés au fer et saturés de laque, n’avaient pas bougé.
Le visage impassible et le regard hautain, elle ressemblait à un mannequin prêt à défiler sur un podium. Sous sa frêle apparence se dissimulaient cependant un mental d’acier et une force peu commune. Sans arme, elle pouvait mettre à genoux en quelques secondes un homme de cent kilos. Kat en avait été témoin.
Nicole avait insisté pour s’asseoir à l’arrière du 4x4, et Kat avait tout naturellement pris place à côté de Vic. Elle l’adorait comme le père que Paul et elle avaient perdu quand ils venaient à peine d’entrer dans l’adolescence. Vic était la seule famille qui leur restait en Alaska, un cousin éloigné, mais un parent quand même.
La gorge nouée, elle s’efforça de contenir les larmes qui lui brûlaient les yeux.
Vic lui avait manqué, et Paul, et les chiens, et… tout ce qui se rapportait à la maison.
— Comment se passe la préparation pour la course ? demanda-t-elle.
— Paul et Sam sont sortis avec les chiens. Tu leur poseras la question. Paul est très confiant, cette année. Il pense qu’il a des chances de remporter la course. Et Sam devrait figurer dans les dix premiers.
— Sam est votre pensionnaire ?
— Oui. C’est un chic type. Il va te plaire.
Kat n’était pas certaine d’apprécier la présence d’un étranger dans la maison.
Après la mort de son mari, Marty, elle avait souvent eu le mal du pays, et le fait que Paul ait un ami pour lui tenir compagnie faisait naître en elle une certaine jalousie, alors qu’elle se sentait si seule dans son appartement de Washington.
Cela faisait un an que Marty avait été tué au cours d’affrontements à l’étranger, alors qu’il défendait leur ambassade assiégée.
Un an d’effroyable solitude qu’elle avait cherché à combler en enchaînant les missions, dont la dernière avait été pour le moins bâclée.
Son supérieur, Royce Fontaine, avait fini par exiger qu’elle prenne des vacances et qu’elle « se ressaisisse ».
Au début, elle lui en avait voulu de sous-entendre qu’elle perdait les pédales. Et, puisqu’on la contraignait à l’inactivité, elle avait choisi le seul endroit où Marty n’était jamais allé.
Il était d’ailleurs assez ironique, alors qu’ils arpentaient la planète en tous sens, que Marty n’ait jamais connu sa région natale.
Il est vrai qu’ils ne vivaient que pour leur travail. Grisés par leur appartenance à une unité ultraconfidentielle de renseignement, directement coordonnée par le département de sécurité intérieure — en quelque sorte, l’aristocratie des agents secrets —, ils faisaient passer leur vie privée au second plan.
Le mot « vacances » avait été rayé de leur vocabulaire et, en un an, ils ne s’étaient accordé qu’une semaine de randonnée dans les montagnes de Caroline du Sud pour décompresser.
Le danger était devenu leur drogue. Mais après la mort de Marty…
— C’est ta maison ? demanda Nicole en se penchant entre les deux fauteuils pour mieux voir à travers le pare-brise.
Kat sentit sa gorge se nouer en voyant apparaître le chalet de deux étages bâti à flanc de colline.
Sous le toit couvert de neige, dont la forte inclinaison protégeait une galerie ceinte d’une rambarde de bois, une chaleureuse lumière orangée se diffusait à travers chaque fenêtre.
Elle ne pleurerait pas, se jura-t-elle.
Outre le fait qu’elle avait été élevée dans une famille où les larmes étaient plus redoutées que la peste, elle avait travaillé comme enquêteur criminel pour l’armée, puis dans les forces de police du Capitole, avant d’être recrutée par le S.O.S., ou Service des opérations secrètes.
Partout où elle était passée, les larmes étaient strictement proscrites.
Vic s’arrêta dans l’allée, et ils descendirent tous trois de voiture.
— Je vais prendre tes bagages, annonça-t-il. Loki est derrière. Il sera content de te revoir.
Relevant son col et courbant les épaules pour affronter la brise glaciale, Nicole s’étonna :
— Loki ?
— Mon chien préféré.
— Si ça ne t’ennuie pas, je vais rentrer me mettre au chaud et boire un café brûlant.
— Je t’en prie. Vic va te montrer ta chambre.
Kat s’empressa de contourner la maison, en sachant qu’elle risquait de s’effondrer devant Nicole si elle ne s’isolait pas un moment.
Comme elle approchait de la rangée de niches, le détecteur de mouvement déclencha le puissant projecteur fixé sur la façade, et un chien releva la tête.
Dès que Loki la reconnut, il bondit sur ses pattes et aboya en frétillant et tremblant de tout son corps.
Kat tomba à genoux avant que le husky ne se lance dans ses bras, lui léchant le visage et gémissant en même temps.
Incapable de contrôler davantage son émotion, elle noua les bras autour du cou de Loki et enfouit son visage dans la fourrure noire et blanche, tandis que des images de l’année qui venait de s’écouler la submergeaient.
Marty riant parmi un groupe d’officiers du renseignement au siège du S.O.S. à Washington…
Marty le jour de leur mariage, après qu’ils eurent pris l’avion sur un coup de tête pour s’unir à Atlantic City lors d’une cérémonie éclair…
Et la dernière fois qu’elle l’avait vu vivant, tandis qu’il montait à bord d’un hélicoptère du gouvernement. Après l’avoir embrassée, il lui avait affectueusement pincé le menton en lui disant « à plus tard », avec la désinvolture qui le caractérisait dès qu’il était question de sentiments.
La seule fois où il avait parlé d’amour, c’était quand il avait promis de « l’aimer, de l’honorer et de la chérir jusqu’à ce que la mort les sépare ».
Et la mort les avait séparés un an à peine après leur rencontre.
Parfois, elle se demandait si elle avait vraiment été mariée. Un an passé avec un agent secret, c’était court. Avec la vie trépidante qu’ils menaient, ils s’étaient à peine vus.
Elle l’avait aimé éperdument, comme si chaque jour devait être le dernier. Et le perdre avait été aussi douloureux que s’ils avaient été mariés pendant cinquante ans.
Elle en avait tiré une leçon bien amère : l’amour faisait trop mal. Jamais elle ne s’investirait une seconde fois.
— Oh ! Loki, murmura-t-elle, c’est tellement bon d’être à la maison.
— Ohé, cria une voix quelque part dans la nuit. Aidez-moi.
Kat releva la tête et essuya ses larmes avant de voir apparaître sous le clair de lune un attelage de chiens, suivi d’une meute en liberté.
Une large forme était couchée en travers du traîneau, et l’homme qui menait l’équipage lui était inconnu.
— Appelez une ambulance, cria-t-il alors qu’il était encore à bonne distance. Paul est blessé.
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Elle James
Danger sous la neige

La neige a perte de vue. Et la présence chaleureuse de sa famille.
Pour Kat, revenir en Alaska, ou elle a grandi, est comme une
parenthése enchantée dans son quotidien d'agent secret... Une
parenthése qui se ferme quand son frére lui demande de protéger
Sam Russel, un de ses amis, victime de menaces. Kat exprime ses
réticences : elle est venue ici pour se reposer ! Pourtant, quand
elle rencontre Sam, elle est troublée : qui cherche a déstabiliser
ce beau géologue, et pourquoi ? Cache-t-il d'insoupconnables
secrets ? Résolue a le découvrir, et en dépit de I'animosité de Sam
qui n"apprécie pas qu'elle lui impose sa présence, Kat décide de
se lancer avec lui dans I'lditarod, la course de traineaux la plus
longue et la plus dangereuse au monde...

Carla Cassidy

Ou es-tu, Lauren ?

Ou est Lauren ? Lexie vit dans I'angoisse depuis que sa sceur
jumelle a disparu, cinqg jours plus tot. Lauren a forcément de
graves ennuis ; rien d'autre ne peut expliquer qu'elle se soit
absentée sans prévenir ! Pourtant, la police refuse de prendre
cette affaire au sérieux... Perdue, Lexie sent enfin renaitre
I'espoir quand Nick Walker, le voisin de Lauren, vient lui proposer
son aide : peut-étre qu'avec lui, les langues se délieront enfin

et la mettront sur une piste. Mais si Nick lui est d'un grand
secours, il la trouble aussi profondément. Une attirance qu'elle
se doit a tout prix d'ignorer si elle veut rester concentrée sur

son objectif : retrouver Lauren avant qu'il ne soit trop tard. I‘
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